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PROLOGUE

Stanley Fawcett, directeur adjoint de la Central Intelligence Agency, but avec délices sa première tasse de café. Le jour se levait à peine, mais il était obligé d’être à six heures trente du matin dans son bureau au quatrième étage du bâtiment principal de Langley afin de préparer le « Daily Brief », synthèse de toutes les informations importantes des dernières vingt-quatre heures. Le document devait se trouver sur le bureau du président des États-Unis à dix heures, pour la réunion quotidienne du NSC1. Son café terminé, Stanley Fawcett se lança à l’attaque de la pile de comptes rendus des stations de la CIA à travers le monde, amenés quelques minutes plus tôt par sa secrétaire, encore plus matinale que lui.

Au bout d’une demi-heure, il avait sélectionné deux dépêches. Deux informations venant de « sources » annoncées comme sûres par les deux chefs de station de Damas et Moscou.

À Damas, il s’agissait d’un agent infiltré dans les instances dirigeantes du Hezbollah libanais, émanation des services spéciaux de Téhéran. À Moscou, d’un Russe recruté récemment par la CIA : un des responsables de l’institut Kurchatov de l’Énergie atomique. Connu du
temps de l’Union soviétique sous le nom de « Laboratoire N° 2 », l’institut Kurchatov avait été au cœur du développement des armes nucléaires soviétiques. Rien de ce qui touchait à ce domaine ne lui était étranger.

Stanley Fawcett posa les deux rapports l’un à côté de l’autre. Chacun tenait sur moins d’une page, et les deux disaient la même chose. Depuis octobre 1991, l’Iran avait lancé une opération ultra-secrète, nom de code « Darius », afin de se procurer du plutonium militaire nécessaire à la fabrication de bombes nucléaires et thermonucléaires. L’ayatollah Said Mohajerani, responsable du programme accéléré d’acquisition d’armement nucléaire, avait chargé le docteur Mehdi Chimran, diplômé de physique nucléaire de l’université de Berkeley en Californie, de prendre les contacts nécessaires dans l’ex-Union soviétique. Celui-ci, par discrétion, sous-traitait les opérations avec un homme qui avait déjà rendu de nombreux services à l’Iran : Ishan Kambiz, businessman iranien basé en Syrie.

Le rapport de Moscou précisait que la transaction risquait de se faire par l’intermédiaire d’une compagnie récemment formée par d’anciens apparatchiks soviétiques : Isotop, 22 ulitza Pogodinskaya, Moscou. Cette officine était officiellement chargée de commercialiser de l’uranium « pauvre », impropre à tout usage militaire.

Stanley Fawcett demeura quelques instants pensif devant ces rapports. Certes, il s’agissait de sources fiables, mais il aurait préféré, pour une affaire aussi grave, posséder un élément plus solide, comme une interception électronique. Tant de rumeurs circulaient, depuis l’éclatement de l’URSS ! En dépit de la collaboration réelle des autorités de la CEI, il était toujours très difficile de savoir où était la vérité. Le directeur adjoint de la CIA hésitait : devait-il mettre en tête de son « Daily Brief » cette histoire de plutonium ? Le Président détestait les Iraniens et ne manquerait pas de réagir ; ce qui serait un bon point pour la Company... Mais si, ensuite, l’histoire se dégonflait...


Stanley Fawcett fit pivoter son fauteuil à roulettes afin de se placer face à l’écran de son terminal d’ordinateur et composa sur le clavier le code secret donnant accès à la banque de données de Langley. Ensuite, il tapa le nom d’Ishan Kambiz. Quelques secondes plus tard, un texte commença à s’imprimer rapidement.

Ishan Kambiz, nationalité iranienne, né en 1932.

1952 : Études au Polytechnicum de Zurich.

1956 : M.B.A. à Harvard.

1958 : s’installe en Syrie, à Damas, où il crée une affaire d’import-export. Travaille beaucoup avec l’Union soviétique où il effectue de nombreux séjours. En 1971, déménage à Beyrouth dans un immeuble qu’il a fait construire et dont il conserve les deux derniers étages. Se marie avec Najira Adwan, ex-Miss Liban.

En 1976, émigre à Abu Dhabi où il essaie de vendre au Cheikh Zaied une usine de dessalement d’eau de mer. Entre 1978 et 1984, effectue de nombreux voyages au Liban et en Iran où il se lie d’amitié avec l’ayatollah Mohajerani. Il devient acheteur de matériel de guerre pour le compte de l’Iran, effectuant également la liaison avec les Hezbollah installés dans la plaine de la Bekaa. On le soupçonne d’avoir eu des contacts étroits, pour le compte de l’Iran, avec des groupes terroristes menant des opérations contre les USA et Israël. Il aurait été mêlé à l’attentat contre l’ambassade américaine de Beyrouth. C’est en 1985 qu’il commence à s’intéresser au nucléaire, à la demande de Mohajerani et de Mehdi Chimran. Il ouvre différents bureaux d’achat de matériel et de technologie de par le monde
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IBI Engineering Co, 74 Sloane Avenue, London SW3.

Il a également de fréquents contacts avec les autorités
brésiliennes qui cherchent à vendre discrètement leur technologie nucléaire à l’Iran.

Suivait en annexe une liste interminable de matériel acheminé en Iran par les bons soins d’Ishan Kambiz. Les dernières lignes du rapport intéressèrent particulièrement Stanley Fawcett :

On estime que, grâce aux efforts de Kambiz et d’autres intermédiaires, l’Iran a constitué une infrastructure technologique suffisante à la création d’un potentiel nucléaire. Il ne lui manquerait que du combustible : uranium enrichi ou plutonium.

Le directeur adjoint de la CIA déclencha l’imprimante. Décidément, Ishan Kambiz allait être le morceau de choix de son « Daily Brief ». Il ne restait plus ensuite qu’à sensibiliser toutes les stations de la Company à travers le monde pour tenter d’en savoir plus sur l’opération « Darius ».


1. National Security Council.






CHAPITRE PREMIER

Depuis un moment, la brune aux cheveux tressés, en blouson de cuir et jeans délavés, jetait des coups d’œil furtifs dans la direction d’Ishan Kambiz. Avec son crâne chauve cerné d’une couronne de cheveux noirs, ses yeux légèrement globuleux et ses traits empâtés, l’Iranien n’avait pourtant rien d’un play-boy.

Il avait vidé sa tasse de thé et tuait le temps en observant les autres clients du bar, situé juste en face des ascenseurs. La fille aux cheveux tressés, elle, se trouvait un peu à l’écart, dans un des fauteuils du hall du Hilton, où patientaient les visiteurs de passage. Une brusque et tardive tornade de neige venait de s’abattre sur Budapest et pas mal de gens s’étaient réfugiés à l’hôtel.

Ishan Kambiz était intrigué par le manège de cette inconnue qui ne ressemblait pas aux putes qui traînaient dans les hôtels, maquillées à la pelle et boudinées dans des tenues hyper-sexy. Celle-là faisait plutôt penser à une étudiante. Tandis que l’Iranien l’observait à son tour, l’inconnue ouvrit son blouson comme si elle avait trop chaud, découvrant un T-shirt tendu par des seins lourds.

Ishan Kambiz sentit soudain sa fatigue fondre comme neige au soleil.

Vingt-quatre heures plus tôt, il se trouvait encore à Rio de Janeiro, partageant son temps entre une pulpeuse
« Carioca »1 à peine nubile, aussi docile que salope, et des négociations avec des officiels brésiliens.

Un message important et secret lui était parvenu trois jours plus tôt, de la part de Mehdi Chimran. L’opération « Darius » entrait dans sa phase opérationnelle et il devait se rendre d’urgence à Budapest où des instructions complémentaires lui seraient remises. Ishan Kambiz avait eu peu de temps pour organiser un déplacement « protégé ». D’abord Rio-Paris sur Air France, avec un passeport libanais sous un faux nom. À Roissy, un membre de la Savama2 l’attendait avec deux autres passeports, un turc et un chypriote, et un billet Paris-Vienne sur le prochain vol Air France. Grâce à ses innombrables connexions, Roissy 2 était devenu la plaque tournante du transport aérien, permettant de jongler avec tous les itinéraires imaginables.

À Vienne, il avait loué une voiture sous une troisième identité, grâce au passeport chypriote, et pris la route pour Budapest. Depuis le départ des troupes soviétiques, il n’y avait pratiquement plus de contrôles à la frontière austro-hongroise. Il était quand même arrivé au Hilton vers six heures du soir, crevé. Juste le temps d’un contact avec deux membres de la Force Al-Qods3 officiellement gardes de sécurité à l’ambassade d’Iran de Budapest, chargés de lui donner ses dernières instructions et de l’accompagner au rendez-vous auquel il devait se rendre à dix heures le soir même.

L’opération « Darius » avait donné lieu à une mobilisation sans précédent des services iraniens. Said Mohajerani, vice-président de l’Iran, avait requis d’abord la collaboration d’Ali Fallahiyan, ministre du Renseignement, dont dépendaient la Savama, les Gardiens de la Révolution et la
Force Al-Qods, le Service Action du renseignement iranien.

Les hommes de Al-Qods, des jeunes fanatisés recrutés dans les bas-fonds de Téhéran, étaient prêts à tout. Il y en avait dans chaque ambassade iranienne à l’étranger, sous couverture de gardes de sécurité.

Dans le cadre de « Darius », ils avaient ordre de se mettre à la disposition d’Ishan Kambiz.

Ce dernier pouvait également faire appel au réseau des attachés culturels du ministre de l’Orientation Islamique, Ali Mohammad, présents eux aussi dans toutes les ambassades.

Enfin, c’était la Savama qui procurait les faux passeports et les relais pour les déplacements.

Dans la phase finale de l’opération, Akbar Torkan, ministre de la Défense, de la Logistique et des Forces Armées, tenait prêts des moyens de transport aériens sous couvert de vols humanitaires.

Quant à l’argent, Said Mohajerani n’avait de comptes à rendre qu’à l’ayatollah Rafsanjani. Les fonds étaient sans limite, l’opération « Darius » devant permettre à l’Iran de redevenir une grande puissance régionale et, le cas échéant, de s’opposer militairement aux États-Unis.

Ishan Kambiz savait tout cela et se sentait fier d’avoir été choisi pour une telle aventure. Il bâilla. Sa fatigue était telle qu’il n’avait même pas dîné, l’estomac chamboulé par le décalage horaire. Il était en train de s’endormir devant son thé lorsqu’il avait repéré la fille aux cheveux tressés. Il avait beau se dire que c’était probablement une pute, la vue fugitive de ces seins épanouis avait injecté une dose massive d’adrénaline dans ses artères.

Afin de se reprendre, il consulta sa montre : dix heures moins vingt. Juste l’heure de partir à son rendez-vous. Heureusement, le soir, les ponts franchissant le Danube n’étaient pas embouteillés comme dans la journée.

Avant de se lever, il jeta un dernier coup d’œil à
l’inconnue aux cheveux tressés. Le blouson de cuir s’était refermé ; l’Iranien remonta jusqu’aux yeux bleus à peine maquillés et leurs regards se croisèrent. La fille soutint le sien avec une sorte d’intensité soumise. Comme un chien qui attend qu’on le caresse. Une boule de plomb se forma instantanément au creux de l’estomac d’Ishan Kambiz. Il pouvait avoir cette inconnue... Seulement le temps lui manquait. Il eut soudain une idée.

Il se leva et se dirigea avec une lenteur voulue vers les ascenseurs. Après avoir appuyé sur un des boutons d’appel, il se retourna, fixant la fille. Elle sembla d’abord ne pas remarquer son manège. La cabine arriva, et Ishan Kambiz y pénétra. Au moment où les portes allaient se refermer, la jeune inconnue bondit littéralement de son siège et le rejoignit d’un bond, les portes se refermant juste derrière elle.

Une intense vague de satisfaction submergea Ishan Kambiz. Il ne s’était pas trompé !

– À quel étage allez-vous ? demanda-t-il poliment en anglais.

La brune aux cheveux tressés, au lieu de répondre, s’approcha de lui, plongeant son regard dans le sien avec la même intensité soumise. Pour éviter que les portes ne se rouvrent, Ishan Kambiz appuya sur le bouton du troisième, le sien. La fille ne bougea pas. Simplement, des deux mains, elle écarta son blouson de cuir. Devant ces seins lourds offerts, qui tendaient le tissu du T-shirt comme des fruits, les pointes se découpant nettement, l’Iranien disjoncta. Il s’était promis de descendre à son étage et de reprendre ensuite un autre ascenseur. Après une simple satisfaction d’amour-propre. Mais ses mains montèrent toutes seules vers les seins de l’inconnue et les emprisonnèrent.

Leur contact embrasa d’un coup Ishan Kambiz, envoyant une rafale de picotements exquis dans son bas-ventre.


Heureusement, il n’y avait personne sur le palier. La fille recula, se préparant à descendre, mais Ishan Kambiz la retint par le poignet.

No, dit-il, you come with me.

Where ? demanda-t-elle d’une voix douce, montrant qu’elle comprenait l’anglais.

In my car, répliqua Ishan Kambiz en appuyant sur le bouton du rez-de-chaussée.

Ainsi, il ne perdrait pas de temps. En plus, il ne voulait pas révéler le numéro de sa chambre, ni rien qui permette de l’identifier. Tandis que l’ascenseur redescendait, la fille aux cheveux tressés précisa de la même voix douce :

– Twenty dollars.

– No problem ! affirma l’Iranien.

Ils traversèrent le hall l’un derrière l’autre, et sortirent. La neige avait cessé, mais un vent glacé balayait Várhegy. Heureusement, la Mercedes de location du Libanais était juste devant la façade baroque du Hilton, place Hess András. La fille s’installa à côté de lui, et il démarra aussitôt. Il descendit jusqu’à la poterne fermant la vieille ville et s’engagea dans Ostrom ut[C6]a, se demandant où il allait réaliser son fantasme. La fille le guignait, du coin de l’œil. Arrivés à la place Moszkva, elle avança la main.

– Money !

Ishan Kambiz avait préparé un billet qu’il lui tendit, plié. La brune le déplia avant de le glisser dans son jeans. Il mit le chauffage et, par gestes, fit comprendre à sa passagère d’ôter son blouson. Elle obéit, révélant sa poitrine énorme moulée par le T-shirt. Tout en descendant Mártirok ut[C6]a, il se mit à la palper de sa main droite, comme un collégien. Il en était tellement excité qu’il faillit percuter un tram jaune sur le flanc duquel s’étalait une pub pour les poupées Barbie.

Il continua en direction du pont Margit, conduisant avec une sage lenteur. N’en pouvant plus, il prit la main de sa passagère et la posa entre ses cuisses. Docilement, elle fit
ce qu’il attendait d’elle, avec tant de dextérité qu’il dut immobiliser son poignet pour ne pas exploser prématurément. Entre l’obscurité et le mauvais temps, personne ne risquait de remarquer son manège.

Il n’eut pas le temps de souffler. La tête aux cheveux tressés, évitant le volant, plongea sur lui et une bouche chaude commença à aller et venir le long de son sexe, lui procurant des sensations exquises.

En dépit de sa position inconfortable, sa passagère était bien décidée à lui en donner pour son argent. Du coup, Ishan Kambiz pesa sur la tête jusqu’à ce que la jeune Hongroise ait un haut-le-cœur, étouffée par l’importance de son membre. De la main droite, l’Iranien commença à jouer avec les seins magnifiques. Gêné par le T-shirt, il l’arracha hors de la ceinture du jeans pour entrer directement en contact avec la peau tiède.

Un coup de Klaxon le fit sursauter et il réalisa qu’il était en train de zigzaguer sur la large avenue Teréz, face à la gare du Sud...

Son excitation tomba d’un coup. Il comprit que pour aller au bout de son plaisir, il fallait qu’il s’arrête : courageusement, la fille continuait ses efforts.

Il contourna la place du 7 Novembre, devenue place Oktogon, pour emprunter l’avenue Andrássy filant vers le parc Varosliget. Quittant aussitôt la chaussée principale, il s’engagea dans une des contre-allées bordées de villas luxueuses et stoppa un peu plus loin.

Personne en vue. Il recula son siège afin de permettre à sa partenaire d’exercer plus commodément son talent de vestale et glissa les deux mains sous son T-shirt.

Celle-ci se lança dans la dernière ligne droite, faisant tourner sa langue à toute vitesse autour du membre gorgé de sang.

Ishan Kambiz ne résista que quelques secondes. Le corps arqué en arrière, il grimpa littéralement le long de son siège avant d’éjaculer dans la bouche complaisante, ébloui de
plaisir. Cette fille valait décidément le détour ! Ses doigts étaient restés crispés sur ses nattes, maintenant son sexe au fond de son gosier. L’Iranien exhala un profond soupir, tous ses muscles se détendirent et il rouvrit les yeux, aveuglé par un réverbère. Son regard tomba alors sur la montre de bord : dix heures dix. Il était en retard, les meilleures choses avaient une fin.

Tranquillement, la fille remettait son T-shirt dans son jeans. En voyant son client tourner le contact, elle demanda :

– We come back Hilton ?

Ishan Kambiz secoua la tête, se penchant pour ouvrir la portière du côté de sa passagère.

– No time, annonça-t-il simplement.

La fille regarda la portière ouverte et reçut une rafale de bise glaciale.

– We come back, insista-t-elle.

Ses yeux bleus étaient assombris par la rage. Il la jetait comme un Kleenex ! Ishan Kambiz affronta son regard, brutalement furieux. Le mot « gentleman » ne faisait pas partie de son vocabulaire ; dans sa civilisation, la femme se situait à mi-chemin entre le cheval et le chien.

– Raus ! lança-t-il en allemand. Schnell4.

Comme elle ne bougeait pas, d’une violente bourrade, il la poussa à moitié dehors. La fille s’accrocha à la portière. Alors, pivotant sur son siège, Ishan Kambiz dégagea sa jambe droite et, d’une détente précise, jeta sa fellatrice sur le trottoir... Celle-ci se reçut à quatre pattes. L’Iranien se pencha pour refermer la portière et démarra aussitôt, brûlant le feu rouge suivant au coin de la rue Bajza. Dans le rétroviseur, il aperçut la fille debout, brandissant le poing dans sa direction, regardant sa voiture s’éloigner. Il ne s’était pas fait une amie...


Hâtivement, il se rajusta, le ventre en paix, et se concentra sur la suite de sa soirée.
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Trois cents mètres avant d’arriver au hideux bâtiment gréco-romain de la place des Héros, marquant la fin de l’avenue Andrássy, Ishan tourna à gauche, pour s’engager dans une rue perpendiculaire, Munkacsy ut[C6]a, puis prit à droite dans Lendvay ut[C6]a, parallèle à l’avenue Andrássy.

Ses phares éclairèrent des trottoirs déserts. C’était le quartier résidentiel des ambassades, avec de vieilles villas en mauvais état, jadis réservées aux apparatchiks. Il ralentit, scrutant les voitures en stationnement et aperçut les feux rouges allumés d’une Opel garée le long du trottoir de gauche. Il s’arrêta à sa hauteur. Aussitôt, la glace se baissa électriquement, révélant deux moustachus.

Les deux hommes de la Force Al-Qods, Cyrus et Ali.


1. Habitants de Rio.


2. Police secrète des ayatollahs.


3. Jérusalem.


4. Fous le camp ! Vite.
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